QUAND  DORMIRONS- NOUS? 
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Je  me  lève  avec  îa  plus  grande  réguiaiici  à cinq 
heures  du  marin  tous  les  jours  , ü.,  Je  bons 

ouvrages  en  artendanc  le.'  papiers  - nouvelles  j je 
confacre  cinq  heures  de  ma  matinée  à lire  Mjrsii  , 
Carra,  Prudhomme,  D cf moulins  , l'Auteur  du  A1q\ 
nzteur  Gorfas  , le  lendemain  ^ Üand-Carra- 
co-GorJas  , U Journal  des  Amis  de  la  Conjlitutïoti 
cour  court , le  Journal  des  Amis  de  la  ConJUtution 
Monarchique  , & même  le  Mercure  , hs  Petites 
Affiches  , Gautier , le  Journal  univerfel.  Us  Actes 
des  Apôtres , «Scc.  &:c«  &c.  Ced  avouer^que  je 
paffe  ma  vie  en  affez  mauvaife  compagnie  , & 
il  y a peu  de  ces  meüieurs  qui  me  dédommagent 
de  la  perte  de  mon  tems.  Quand  j’ai  les  yeux  bien 
fatigués  , la  tête  bien  calTée  par  le  détail  des  com- 
plots , des  dénonciations , des  nouvelles  dniPires 
de  1 acharnement  des  démocrates  contre  les  arif- 
iocrates,^  de  ces  deux  efpèces  d’animaux  contre 
une  efpèce  nouvelle  qu’on  nomme  les  monar^ 
chijles  , me  demande  ^ quand  dormirons*nous? 

Qu’eft  ce  que  c’eft  donc  que  cette  feéle  nou- 
velle que  les  cmagés  des  deux  partis  perréjucenc 
^ font  perrécuter?  Seroit-ce  celle  des  Impartiaux, 
</es  modérés  fondus  dans  un  moule  nouveau? 

.A 


Seroient  ce  les  débris  du  club  de  17S9  qui  cher- 
chent à fe  reioindre  ? Setoit-èe  une  focicté  d’hom- 
mes fages  , amis  de  l’ordre  & de  la  paix  , con- 
fervateurs  de  la  monarchie  , réunis  pour  s’op- 
pofer  aux  entreprifes  de  mes  anciens  amis  lès 
Jacobites  ? Si  j’en  crois  le  fougueux  Curru  , ce 
font  des  roués  , des  efcroçs  , des  joueurs , des  in- 
trigans  , des  partifans  de  l’ancien  régime  , mar- 
chant effrontément  fous  la  bannière  de  Scanifias 
de  Clermont - Tonnerre  , homme  perdu  de  dettes. 
Comme  les  injures  ne  me  petfuadent  point  & 
m’infpirent  même  de  la  défiance  contre  celui  qui 
fait  métier  d’en  dire , j’ouvre  une  autre  feuille. 
Voyons  le  Moniteur.  — be  Monitetir  plus  fage* 
plus  mefuté  dans  fes  expreffions  , fe  déchaîne 
encore  contre  eux.  — Lifons  Gotfas  : — Une  de 
fes  feuilles  feme  les  alarmes  autour  de  mm; 
je  commence  à trembler , j'ouvre  le  numéro  a«î 
du  même  auteur  , j’y  Us  un  fragment  de  lettre 
d’im  M.  d’Haïuefoi't , and  fans  doute  de  ce  club  , 
peut-être  même  un  de  fes  menabres  , qui  oblige 
l'Auteur  du  Courier  de  Paris  à fufpendre  fou 
jugement  ; ce  qui  me  patoît  fage.  Voici  fes 
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« de  tous  les  membres  de  ce  club  n.  Dans  ce 
cas  il  efl  bien  calomnié. 

Je  me  ferois  défié  de  M.  GoiTas  s’il  eût  chanté 
la  palinodie  ; mais  il  attend  pour  prononcer 
d’être  mieux  informé  y cette  prudence  lui  fait 
honneur. 

Citons  le  fra(î''nent  de  la  lettre  de  M.  d’Haü- 

, V: 

refort , qui  a déterminé  un  journàlifte  patriote  â 
fe  montrer  modéré  &c  poli  j qualités  qui  ne  font 
plus  de  mode  en  France. 

M.  d’Hautefort  , après  nous  avoir  invité  au 
nom  des  principes  qui  dirigent  Vhonncte  hofnme 
digne  du  titre  de  Citoyen  François  de  rendre 
hommage  à ceux  que  profeffent  une  focUté  que  nous 
ne  ccnnoijfons  ptts  , ajoute  : 

« Les  déctets  de  rafiemblée  les  conTacrènt  ^ 
J5  ( nos  principes  ).  Obéiflance  â la  Loi  , refpfâ: 
« pour  celui  qui  doit  la  faire  exécuter  ^ voilà 
55  notre  but....  Nos  réglemens  refpirent  ï ordre  y 
» la  foumijjîo ri  aux  pouvoirs  légitimes  \ ils  irti- 
55  pofent  filcnce  à celui  d’entre  nous  qui  fe  per- 
55  meteroie  d’élever  la  voix  contre  les  loix  éta- 

55  blies Jugez  notre  fociété,  monfienr,  d’après 

55  fes  maximes  , d’après  fes  jdémarches  , d’après 
15  les  produélions  qu’elle  publie  ; elle  n’a  pas 
>3  de  but  fecret , parce  qu’elle  s’honore  de  celui 
9>  pour  lequel  elle  s’eft  réunie  ; elle  ne  veut 
55  point  former  de  fcilTion  entre'  les  citoyens  y 
" K Z 
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„ parce  qu'elle  eft  inftituée  pour  établir  Vunh^i 
» entre  les  citoyens  ; elle  n’entraînera  pas  de 
a,>  fuites  fun elle- S , parce  qu  elle  profefîera  tou- 
3>  jours  les  fentimens  que  fa  devile  exprime  : 
Libre  par  la  Loi  y fidele  félon  La  - Loi.  Elle  ne 
cherche  point  a faire  de  bruit  , elle  veut  faire 
« le  bien;  elle  ne  redoute  pas  la  calomnie, 

>»  parce  que  l’arme  des  lâches  ôc  jies  fourbes 
« le  brife  contre  le  courage  & la  vérité.  « 

Je  ne  vois  , contsme  M.  Gorfas , rien  à ré- 
pliquer à cela  ,Vinon  qu’il  faut  attendre  & voir 
par  Tes  yeux  , car  l’efprit  de  parti  empoifonne 
tout , même  avec  l’intention  d etre  jufe. 

« La  nouvelle  affociation  des  Clermontifles  , 
y>  dit  notre  emporté  Carra  , fait  à Paris  la  même 
JJ  manœuvre  d’aumônes  ( Carra,  mon  ami  Carra  , 

35  parlez  François , ou  je  ne  mabonne  plus  pour 
JJ  votre  feuille  ) que  i’aflociation  de  Douai 
»,  dénoncé  auffi  ) , 6c  envoie  des  émilfaires  dans 
JJ  toutes  les  fedions  pour  y propofer , au  nom  de 
JJ  la  fociécé  des  cartes  avec  lefquelles  les  pau-  ^ 
JJ  vres  pourront  avoir  le  pain  d un  fol  la  livre.  >» 

Si  les  Clermontifles  envoient  des  cartes  , ils 
font  bien  bêtes  ; car  je  ne  vois  pas  la  neceffite 
de  prendre  tant  de  peine  , & les  pauvres  vien- 
dront affez  vite  fans  courir  au-'-devant  d eux.  Si 
._on  ami  Carra  penfe  que  c’eft  un  moyen  de 
^^rruption , je  foutiens  encore  que  les  Clermon- 


( 5 ) 

tiftes  font  des  bêtes  ; on  nè-  corrompt  pas  le 
peuple  en  lui  donnant  du  pain  à meilleur  marché; 
c*eft  en  lui  dônrtanc  du  vin  6c  de  l’argent  ; Sc  ce 
moyen  a été  employé  par  d^autres  avec  trop  de 
fuccès , pour  qu’avec  leur  paim  les  nouveaux  af- 
fociés  lutcèiit  avec  avantage  contre  leurs  ennemis. 
Mon  ami  Carra  , enGore  une  fois  , « raifonnez 
plus  julle  , ou  taifez  vous  , .ou  il  vous^perfiHez 
à déraifohnér  , vous  n’aurez  plus  de  mon  argent. 

Carra  continue  î 

" Toutes  ces  rufes  & ces  ifau flTes  charités  n*en 
impoferont  pas;  le  peuple  n’en  fera  pas  la  dupe 
tant  mieux.  ) & il  coupera  hien tôt  le  mal  dans 
fa  racine  par  le  foin  que  nous  aurons  de  V éclairer 
fur  ce  nouveau  manege  des  ariftocrates.w 
Au  nom  dé  la  Conflitücion  , mon  cher  Carra  , 
ménagez  mes  nerfs.  Si  vous  faviez  ce  que  j’ai 
fbuffert  en  voyant  traîner  ces  cadavres  tronqués 


qui 


ont 


frappé 


ma  vue  au  moment  ou  je  ni  y 


attendois  le  moins  , vous  né  feriez  pas  fi  alarr 
mant , mon  ami.  Nè  commandez  pas  la,  guerre 


rextinéfion  de  la  di- 


civile  ; ne  commandez  pas 
naftie  de  nos  princes  ; cet  ordre  de  chofe  me 
paroîc  néceiïàire  J Sc  je  fuis  bien  aife  que  laf- 
femblée  nacionale  n’ait  détruit  ni  la  religion  , 
ni  la  monarchie , quoique  vous  vous  fuyez  ligué^ 
avec  rillultre  procureur-général  de  la  lanterne  & 
autres  pour  le  lui  confeiller.  En  mon  particulier 


« 
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j*aime  le  roi  , parce  qu’il  eft  honnête  homme  ^ 
ce  qui  eft  certainement  bien  rare  dans  ce  mal- 
heureux métier- là  , & je  crois  que  nous  ne  Toin- 
mes  pas  aflèz  fages  pour  nous  palTer  de  la  royauté. 
Je  crois  auiîî  que  nous  fommes  trop  nombreux 
pour  vivre  long-tems  fous  le  régime  républicain, 
XaifTons  donc  des  chofes  comme  l’aU'emblée  l^a 
rvouîü  ; “ne  faites  pas  couper  la  tete  de  ce  bon  prince. 
Je  préfume  que  c’eft-là  ce  que  vous  voulez  dire 
en  pariant  de  faire  couper  le  mal  dans  fa  racine, 
ou  vous  ne  fauriez  pas  choifir  vos  expreflion^  , 
car  la  racine  de  ce  mal  prétendu  c’eft  le  roi  qui 
a )confervé  des  amis.  Eh  bien  ! le  croiriez-vous? 
je  n’ai  pas  affez  mauvaife  opinion  de  vous  pour 
me  perfuader  que  c’eft  de  votre  propre  mouve- 
ment que  vous  confeillez  au  peuple  un  pareil 
forfait.  Je  fuis  sûr  que  vous  eftimez  le  roi  ; je 
fuis  ^ûr  que  vous  l’aimeriez,  que  vous  en  feriez 
l’aveu , n vous  n’étiez  pas  mal  confeillé , & (i 
votre  intérêt  ne  vous  faifoit  pas  uh  devoir  de 
tenir  toujours  votre  inftrumenc  monté  fur  le 
diapafdn  de  la  fureur. 

Et  fi  ce  n’eft  pas  cela  que  vous  avez  voulu 
faire  entendre , fi  vous  avez  voulu  fimplemenc 
dire  que  le  peuple  étoit  à vos  ordres  pour  couper 
les  têtes  des  Ùlermontïjles  , vous  avez  dit  une 
-extravagance  que  je  ne  pardonne  pas  à votre  ci- 
vifme  ^ 3c  je  la  pardonne  encore  moins  à votpe 


humanîtc.  Car  lever  Tétencïart  de  la  g.uerre  ci- 
vile eO:  un  vilain  6c  atroce  mérier.  Vous  jouez 
le  rôle  dij  ,Roqnet  qui  agace  pour  entamer  une 
querelle,  ( pour  me  fervir  des  exprefTions  du  col- 
lege ).  Cro,;yez-voiis  dé  bonne  foi  que  ces  géns- 
là  , ces  abominables  Clermonàjies  Çq  laiiïalTenc 
couper  la  tête  fans  mot  dire,  fans  coup  férir  f 
Croyez-vous  que  les  amis  de  Tordre  6c  de  lapais 
niaient  pas  la  portion  de  courage  nécelfaire  pouf 
fe  défendre  s’ils  éroieiu  attaqués  ? Leurs  prin- 
cipes font  tels  que  vous  les  énoncez  ou  ils  font 
conformes  à ceux  de  ralTembiëé.  Dans  Turi 
Tautre  cas  , il  y a de  Timpr^udénce  à leur  cpiîrif 
fus  avant  de  les  àyoir  convaincus.  Pour  lés  coù'* 
vaincre  , il  ftut  les  écouter  , les  fut-yeiller  , em- 
i ployer  là  force  dé  k Loi  pour  arrêter  la  propa- 
gation d’uTie  dodtrMié  dangéreüfe  L mais  il  fauÉ 
bien  fe  garder,  quand  On  n’e-  vit  pas  çhe^  lés  an- 
tropophages vy  de  coufeillet  k crime,  d’imirer 
'Tilluftre  Maràtv  JPi  1 moyen  eft  âbominable  ; 
^yous  me  feriez  regretter  Tancien  fégirne  , & c’eft 
beaucoup  dire.  Si  au  contraire  ces-  ClefrnoiltilîeS 
'"qui,  dit-on  , ne  s’atrenibîenc  point  comme  les 
agapes  dans  des  caves , ne  prêchent  que  k mo- 
dération , le  refped  pour  la  Loi  / la  nation  6c 
de  roi , de  quoi  diable  vous  avifez-vous  d’effayet  ) 
de  leur  faire  peur  ? Mais  ne  feroit-ée  pas  vous 
qui  trembleriea  f Raffdre^'Voûs , vos  épaules  pa- 
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trîoîiqiies  n*ont  rien  a craindre  des  amis  de 
juftice  ; cela  feroit  différenc  fi  voas  aviez  affaire 
â un  troupeau  d’ariflocrates  furibonds  , ils  pour^ 
roient.jetrer  votre  cififme  à la  Seine.  Mais  les 
amis  de  la  monirchie  confentenc  à lalffer  vivre 
toiu  le  monde,  les  fqilicalaires  comme  les  mou- 
ches à merde  , auxquelles  ils  refTeniblenc  beau- 
coup. Dormez  donc  & laiifez  - nous  dormir  en 
paix  , de  faites  un  métier  plus  honnêtes  fi  vous 
en  avez  le,  courage. 

Tâchez  , fi  vous  le  pouvez  , d’être  d’accord  tou^ 
avec  vous-mêmes  ; évitez  les  contradiétions , les 
jugemens  précipités  yfoye:^  vous , de  ne  vous  faites 
pas  les  jurés.crieiirs  des  jacobites,  que  j’ai  aban- 
donnés depuis  que  je  me  luis  apperçu  que  leur 
hevre  patriotique  alloic  dégéaérer  en  frénéfîe  ; 
P crains  la  contagion  des  convulfions.  Il  faut  de 
l’énergie  pour  conquérir  la  liberté,  mais  il  fapt 
de  la  fageffe  pour  la  conferver,  & jamais, on  ne 
me  perfuadera  qu’on  efl  dans  la  bonne  voie  , 
lorfqu’on  ne  garde  aucune  mefure  ; qu’on  fe  ferc 
de  ce  malheureux  peuple  comme  d’un  cric  pour 
hiffer  fon  ambition.  Un  de  vos  confrères  difoit , 
que  le  peuple  éroic  une  bête  féroce  qu’il  failoit 
démufeler  de  tems  en  tems  pour  effrayer  les 
ennemis  du  parti,  pa(fe, pour  en  faire  cet  ufage, 
fans  que  j’approuve  l’infolente  comparaifon  ; mais 
diriger  fa  fureur  contre  ceux  qui  le  no^iîjrriffent, 
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contre  ceux  qui  l’occupent  ac  qui  font  plus  hn- 
cércmenc  Tes  amis  que  vous  j M.  Carra  Sc  corri" 
pagnie , en  vérité,  c’efl  conta  la  fols  trop  bcte 
& trop  fcélérat. 

lis  ont , dites-vous , de  mauvaifes  intentions  : 
qui  vous  Ta  dit?  — Je  fe  devine  : — fi!'  eft-ce 
que  vous  voulez  vous  donner  une  phifionomie 
prophétique  chez  um  peuple  éclairé  par  vous?^ 
mais  ils  ont  des  afiiliés  par-tout,  — ^ fans  doute 
& beaucoup.  Pourquoi , s il  vous  plaît,  ne  voU- 
lez-vous  pas  permettre  que  les  honnêtes  gens 
s’affilient  ? il  y a tant  d’affi)ciacions  crirïiinelUs  ! 
celles  àes  joueurs,  par  exemple^  celles  des  filous, 
celles  des  journaliftes  incendiaires,  les  plus  cri- 
minelles de  toutes,  fans  en  excepter  celles  des 
ariftocrates  , auxquels  les  gens  de  votre  efpece  ref- 
femblenc  bien  plus  qu’on  ne  le  croit  au  premier 
examen.  — Mais  il  ne  doit  y avoir  qu  une  ^ea1e^ 
religion.  — Faulfe  comparailon  , raifonnnemenr 
à la  Carra  ^ m'explique  : tous  doivent  croire 
en  Dieu,  tous  doivent  i’honorer , tous  doivent 
s’iinpofer  la,  loi  de  ne  point  dcibbéir  à la  loi 
confenrie,  promulguée  par  les  repréfentans  de  la 
volonté  générale  , qui  eft  la  nation.  Ne  commen- 
cez pas  par  calomnier,  & nous  nous  entendrons. 

;î  Vous  exigez  l’obéiffiance  paffive  à la  loi , & 
» nous  y obéiffions  , peuvent  vous  dire  le  monar- 
jj  cliifies  ; fi  nous  contrevenons  à nos  réglemens 
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3»  caîqués  fur  les  décrets  de  l’alTemblée  naîiomfe, 
SX  nous  fommes  coepables , & les  Carra  ont  rai- 
s»  fon  , & vice  verfa^  Si  nous  reftons  fournis  a la 
9»  loi,  mais  que  nous  digérions  dans  nos  prin- 
3»  cipes  de  politeflcj  de  quoi  vous  mêlez-  vous  ? 
» L^alFemblée  nationale  a décrété  une  alliance 
a»  entre  ie  pouvoir  légiüarif  5c  le  pouvoir  e%e- 
3»  cutif , elle  a voulu  que  le  c^hef  de  la  répu- 
bîique  kic  refpedé,  lorfqu’il  ne  feroir  point 
3»  eoncraire  aux  volontés  de  la  nation , nous  obeif 
3»  fous  à cette  loi,  &:  vous  l’enfreignez.  Voila  en 
» quoi  nous  différons  ; nous  voulons  être  mo- 
sx  dérés  (5c  pamotes , refpeétueLix  envers  le  roi 
3»  ôc  patriotes  , & vous  vouiez  allier  le  patrio- 
» tifme  5c  les  fureurs  ^ rinfolence  5c  le  patrio- 
a»  tifme  : or  , je  vous  dis  que  les  monarchiffes  qui 
s»  ne  s'écartent  pas  du  cercle  qu'ils  fe  font  tra- 
» cé  font  dans  la  bonne  voie,  & que  vous^ 
a®  M,  Carra  & compagnie , vous  n'êtes  que  des 
» ffnges  mal-faifans,  qui  caffez  toiic  eq  gamba- 
» dant.  Je  vous  défie  & je  défie  vos  illuffres 
3»  confrères  de  répondre  à ce  raifonnement  d'une 
'manière  fiipportabîe.  Les  monarchiftes  peu- 
33  ven:  encore  ajouter  : nous  voulons  être  libres  , 
3»  mais^fideies,  fideles  dans  lé  fens  de  îa  loi, 
» 5c  non  dans  le  fens  criminel  que  vous  infi- 
35  nuez  bêtement  5c  méchamment.  Qu’avez-vous 
» â répondre?  — rien. 


„ Mais , MpflTieurs , ajoLîterez-vous , il  y a an 
„ point'  de  centre  pour  les  vrais  amis  de  la  vraie 
« coujlitution  , cpiiime  vous  1 avez  écrit , pour- 
>?  quoi  vous  alTembiez-vous  ailleurs  ? parce 
» que  nous  le  voulons  en  vertu  du  pouvoir  que 
>5  nous  avons  reçu  de  là  loi  î nous  jouiflons 
,,  des  droits  de  l’homme  , parce  que  nous  aimons 
»>  la  monarchie  tempérée  telle  que  l a confentie 
„ l’âdemblée  nationale,  que,  fans  méditer  de 
>3  contre-révolution  ^ fans  regretter  V ancien  régime 
a»  qui  nous  infpire  autant  £ horreur  quà  vous, 
JJ  fans  compter  fur  fon  retour  pour  payer  nos  dettes^ 

SJ  nous  n’aimons  pas  le  rcpublicanirme  pur  qui 
JJ  nous  paroîc’une  impureté  du  club  des  jaco- 
jj  bins  , une  exagération  dangeureafe  dans  Tes 
» conféquences.  Nous  ne  déclarerons  pas  la 
JJ  guerre  , nous  ne  voulons  pas  couper  les  têtes 
„ de  ceux  dont  les  opinions  different  des  nôtres 
« dans  quelques  points , mais  nous  défendrons 
» par  la  fageffe  de  nos  principes  , par  notre  obf- 
tination  dans  le  bien,  ces  memes  décrets  que 
» vous  altérez,  .V' que  vous  ne  cirez  infi-dieufe- 
. » ment  que  pour  avoir  une  occafion  de  dénoncer. 
,j  Dénoncer  eft  un  métier  trop  facile  & trop 
JJ  odieux.  Dénoncez  les  criminels,  mais  les  bon 
JJ  nètes  gens  ne  font  pas  fournis  a votr^  jurif 
» didion.  Du  relie  , hurlez,  rien  ne  peut  vous 
..  . & fffand  bien  vous  faffe.  » 
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Voilà,  je  crois,  ce  que  les  Mon^rcliiftes  pour- 
roient  vous  ^ire>  ils  le  diroient  fans  doute  mieux 
que  moi  5 mais  on  Te  palTe  bien  d éloquence  pour 
éclaircir  un  fait*  Vous  vous  diCpenfez  bien  de 
toutes  les  qualités  de  l’écrivain , mon  cher  Carra , 


dans  vos  déclamations  amphigourico  ~ patrionco^ 
ana  Allez  vous  coucher,  dormez  en  paix, 

a vous  le  pouvez*,  & laifiez  dormir  les  autres  j 
car  j’entends  dire  pas-tout  avec  un  grand  bâille- 
ment : d(?r/7îiro/2s  - «ow 


